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du néoplatonisme tardif. De plus, l’hypothèse d’un Hiéroclès chrétien ou même 
influencé par le christianisme se heurte à de nombreuses difficultés, notamment le fait 
que « ses écrits contiennent de nombreux dogmes farouchement païens : la réincar-
nation, le polythéisme et la démonologie, le culte » (p. 57). En somme, cette intro-
duction réussit à situer la pensée d’Hiéroclès dans un mouvement philosophique plus 
large tout en soulignant l’individualité de sa contribution. Quant à la traduction, sa 
précision dépasse souvent même celle de la très bonne traduction anglaise de H. Schibli 
et les « gaucheries » et « raideurs dans l’expression » dont les traducteurs s’excusent 
dans l’avant-propos (prix, selon eux, d’une grande fidélité au texte grec) ne gênent point 
la lecture. Les notes sont utiles, surtout pour le lecteur peu familier avec le néoplato-
nisme. Le spécialiste aurait peut-être souhaité plus de discussion par rapport aux choix 
de traduction, mais cette absence s’explique sans doute par la nature de la collection 
dans laquelle le volume est paru. Enfin, notre seul regret peut-être par rapport à cette 
belle traduction est qu’elle ne soit pas parue reliée en jaune au bras d’une nouvelle 
édition du Commentaire sur les Vers d’or. Comme le soulignent les auteurs à l’instar 
de H.-R. Schwyzer, l’édition du Commentaire de Koehler qui fait maintenant autorité 
souffre de nombreuses imperfections, auxquelles on peut maintenant ajouter son épui-
sement. On ne peut donc qu’espérer que la parution de cette nouvelle traduction serve 
à inspirer à la fois philosophes et philologues à prêter un peu plus d’attention à 
Hiéroclès.  Simon FORTIER 

 
 

Geoffrey GREATREX, Sylvain JANNIARD (Dir.), avec la collaboration de JaShong KING, 
Le monde de Procope. The World of Procopius. Paris, De Boccard, 2018. 1 vol., 426 p., 
5 ill. (ORIENT & MÉDITERRANÉE, 28). Prix : 59 €. ISBN 978-2-7018-0549-8. 

 
Ce volume collectif a pour origine un colloque organisé à Mayence en 2014, dont 

il publie six contributions, auxquelles se sont ajoutés une quinzaine de textes, soit 
présentés lors d’autres réunions scientifiques, soit répondant plus précisément à des 
sollicitations des éditeurs. Le volume a pour fil conducteur l’historien du VIe siècle 
Procope et son milieu, et donne la parole (en français, en anglais et en allemand) tant à 
d’éminents qu’à de plus jeunes chercheurs, démontrant ainsi la vitalité des études 
procopiennes. La bigarrure des sujets est atténuée dans la mesure où le volume est 
divisé en quatre parties cohérentes. Après une brève introduction des éditeurs synthé-
tisant le contenu du livre (p. 7-12), la première partie (p. 15-111) réunit des études 
relatives au contexte historique dans lequel ont vu le jour l’auteur et son œuvre, en se 
penchant sur la cité de Gaza (avec une mise au point des découvertes archéologiques), 
la société de l’époque, l’histoire ecclésiastique et l’administration sous Justinien. La 
deuxième partie intitulée « Le présent et le passé dans l’œuvre de Procope » (p. 115-
182) s’interroge sur le rôle du passé dans l’œuvre et sur son instrumentalisation dans la 
fabrique d’une identité romaine. La troisième section (p. 185-282) est consacrée à 
l’histoire militaire, abordant la composition des armées, la stratégie, le rôle de Justinien 
et la description par l’historien de la souffrance des femmes. La quatrième partie 
(p. 285-398) a trait aux relations de Procope avec les peuples étrangers, qu’il faille ou 
non les qualifier de barbares. L’ouvrage est clos par trois précieux index (locorum, 
inscriptions et noms, peuples et lieux). Le volume est de grande qualité et s’adresse à 
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tous ceux qui s’intéressent non seulement à l’historien de Gaza mais au sixième siècle 
dans son ensemble. Une bibliographie générale à la fin de l’ouvrage aurait pu remplacer 
les bibliographies fournies à la fin de chaque article : cela aurait non seulement donné 
plus d’unité à l’ouvrage mais cela aurait aussi permis au lecteur d’avoir un accès direct 
aux travaux modernes les plus récents sur Procope et son temps.  Aude BUSINE 

 
 

Laurel FULKERSON, A Literary Commentary on the Elegies of the Appendix Tibulliana. 
Oxford, Oxford University Press, 2017. 1 vol. relié. X-384 p. (PSEUDEPIGRAPHA 
LATINA). Prix : 80 £. ISBN 978-0-19-875936-2. 

 
Laurel Fulkerson nous offre, des 19 poèmes en distiques élégiaques repris dans 

l’Appendix Tibulliana, un commentaire qui, loin de se limiter aux aspects strictement 
« littéraires », aborde toutes les interrogations que peut susciter cet ensemble des plus 
déroutants. Moins abrupt que le commentaire donné par Tränkle du livre entier (1990), 
moins touffu que celui de Navarro Antolín (1996) sur le Cycle de Lygdamus, l’ouvrage 
rendra de nombreux services grâce à l’ampleur des informations fournies, mais en 
raison, aussi, de la qualité d’une rédaction qui reste toujours très claire malgré les 
multiples nuances à exprimer. À quelques exceptions près, Fulkerson imprime le texte 
de Lenz et Galinsky (1971). En l’absence d’un apparat critique, on peut regretter que 
les problèmes liés à l’établissement du texte ne soient pas systématiquement discutés. 
Il n’y a pas non plus de traduction, ce qui s’avère peu compatible avec la vocation 
pédagogique de l’exposé. Enfin, les renvois aux intertextes, et notamment à Properce, 
sont parfois contestables parce que l’auteure, sans mentionner l’édition qu’elle cite en 
l’occurrence, reproduit – voire adopte implicitement – des émendations qui ne font pas 
l’unanimité. Vu les limites du présent compte rendu, je me centrerai sur le Cycle de 
Sulpicia (poèmes 8-18) ; celui-ci occupe légitimement une grande part de l’ouvrage 
recensé et Julie Dainville en a mené une étude détaillée dans son Mémoire de Master 
en Linguistique, élaboré sous ma direction (Le Cycle de Sulpicia : édition, traduction, 
commentaire et analyse poétique, Université libre de Bruxelles, 2013 ; voir aussi son 
article « Le genethliakon dans la poésie de Sulpicia : une transgression érotique », 
Rhetor 6, 2016 [rhetcanada.org/wp-content/uploads/2018/09/Rhetor-6-7-Poésie-
Sulpicia-Dainville.pdf]). Fulkerson consacre à l’identité et au sexe/genre de 
« Sulpicia », ou du (ou des deux) poète(s) qui ont créé ce curieux cycle à deux volets 
(8-12 puis 13-18) – et dès lors à la présence, dans le second volet surtout, d’une 
« écriture féminine » qu’on ne saurait contester – des développements qui, dénués de 
tout dogmatisme, s’inspirent des meilleurs travaux en la matière et livrent ainsi un 
excellent état de la question. Se fondant sur la dissertation doctorale de R. W. Hooper 
(1975), l’auteure affirme (p. 56) que les poèmes 13-18 exhibent une diérèse après le 
deuxième pied dans 20 % des lignes. En fait, sur les 40 vers que compte cette portion 
du texte, on ne relève que cinq cas (13.6 avec si quis, 16.5, 17.4, 18.1, 18.5) avec, pour 
les hexamètres, une proportion de 15 %, supérieure au pourcentage obtenu pour Tibulle 
(9 %, selon M. Platnauer) mais inférieure à celui rencontré dans les poèmes 8-12, à 
savoir 11 cas (8.1, 9.7, 9.17, 9.19, 10.7, 10.13, 10.17, 10.19, 10.23, 11.9, 12.19 avec 
grata et/ut) sur 57, donc 20 %. En tout état de cause, un chiffre élevé de telles diérèses 
s’observe dans les poèmes 69-116 de Catulle (70 cas sur 187 vers, et 34 cas sur 94 


